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Dans le cadre du Projet de Gestion des Ressources Naturelles mis en œuvre par la GTZ, une 
réflexion a été menée à partir des données pluviométriques de Sélibaby et Aïoun, pour identi-
fier « une bonne année pluviométrique », eu égard aux activités pastorales. Nous présentons 
ici les résultats obtenus pour la station de Sélibaby. 
Les paramètres pris en compte sont les quantités de pluies annuelles (un seuil étant fixé, 
au dessous duquel les activités apparaissent fortement compromises), la date de début de 
l’hivernage (considéré tardif, s’il débute après le 1er août), la continuité des épisodes pluvieux 
(une coupure de plus de 15 jours étant considérée comme négative, si elle intervient le pre-
mier mois après le début de l’hivernage). 
Les critères considérés ont été ensuite croisés de la manière suivante : « si la quantité de pluie 
tombée dans l’année n’atteint pas le seuil fixé, la probabilité d’une bonne réussite est estimée 
faible. Si un minimum de pluie annuelle est atteint et que l’ensemble des critères additionnels 
favorise une situation positive, la probabilité d’une bonne réussite est considérée comme 
élevée. Dans le cas d’une pluie annuelle suffisante et des critères additionnels signalant des 
effets contradictoires, la probabilité est supposée moyenne ».
Cela a abouti à un classement qui apprécie, pour chaque année, la probabilité de réussite des 
activités pastorales.
La comparaison de ces informations avec les données de la pluviométrie montre bien que 
la dimension quantitative des précipitations ne suffit pas à assurer le bon déroulement des 
activités. En 1997 le « seuil minimal » était bien atteint, mais les autres paramètres étant néga-

tifs, la réussite des activités n’est pas assurée. Surtout, la fréquence élevée des années « à 
probabilité moyenne », montre l’incidence des paramètres liés aux modalités de déroulement 
de la saison des pluies. En effet, des années à pluviométrie comparable (1963 et 2005, par 
exemple) n’aboutissent pas à des conditions similaires et des précipitations inférieures, mais 
mieux distribuées, peuvent davantage favoriser la pratique pastorale (1993 et 1995). 
Nous ajouterons que, probablement, la prise en compte de la dimension historique dans cette 
démarche aurait davantage éclairé la relation entre pratiques pastorales et pluviométrie (on 
peut en effet supposer qu’un déficit pluviométrique n’a pas le même impact, selon qu’il inter-
vient au milieu d’une période humide, ou après des années sèches).
Il faudrait, enfin, préciser et comparer les résultats obtenus avec une estimation à posteriori 
des années étudiées. Cela non pas par comparaison avec des données mesurables (qui d’ail-
leurs ne sont pas toujours disponibles), mais plutôt par rapport à l’appréciation que bergers et 
éleveurs font des différentes années pastorales. Au cours des études de terrain réalisées par 
le GRDR dans le cadre du projet SPAP, il n’a pas été possible d’enquêter systématiquement 
sur ce point, mais tous les interlocuteurs au Guidimakha étaient d’accord pour considérer 
2003 comme « la dernière mauvaise année pour l’élevage ». Or, rien, ni dans les cumuls plu-
viométriques bruts, ni dans une analyse plus approfondie ne permet d’expliquer ce point de 
vue. Cela suggère que les éleveurs et bergers intègrent dans leur analyse des critères mul-
tiples et plus nombreux que ceux évoqués ci-dessous. 

Graphique 2. Cumuls pluviométriques annuels (en mm) à la station de Sélibaby et probabilité de réussite de l’activité pastorale
(Source pour les cumuls pluviométriques annuels : Délégation régionale de l’agriculture de Sélibaby)

« Bonne année, mauvaise année »
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